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COMEDIE. 

ACTE PREMIER. 
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BELTON, MYLFORD;. 

MYLEORD. ; J 
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A Cfiarleflovn enfin vous voilà revenu 

L’ami que je pleuroii à. mes vœux efl rendii„ 
Je vous vois; vous calmez ma jufte impatience: 

VC * V *f ^ *t * / 


'4 


T V' 4 ( ^ Y Vy J M M — — - — I » • m »• • r- - 

Mais de ce morne accueil que faut-il queiepenfe? 
J’arrive: au moment même, en entrant dans le Port, 
J’aoorens votre retour ; i’accours , avec tranfoort. 


- ’apprens votre retour ; j’accours , avec tranfport. 

Je m’attens au bonheur de répandre ma joie 
Dans le fein d’un ami que le Ciel me renvoie j 
Je vous trouve abattu , pénétré, de douleur . 
Daignez me. raffuret ; ouyrezrmoi votre cœur . 
Tout femblejous promeure un deftîn plus tranquille. 

A, 
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4 LA JEUNE INDIENNE, 

De ces lieux à BuUon ie iiajei ell facile : ' • 

D’un pere avant trois jours vous comblerez les 

vœux.... 

BELTON . 

Ah! J’ai fait Ton malheur! Gsmmenc- puis-je être 
^ hem eux ? • • ■ • ' 

La jeunetï’e d’un fils efi le vrai bien cTun perè . 

Je ivgretie mes jours perdus dans ia luifére. .. 
Ces joms fj prodigués, dont un plus fage empïoi 
Püuvoit me rendre utile à ma famille , à moi. 

Des long-tems , cher Myiford , une fougueufe yvreflei 
L’ardeur de voyager domina ma jeunelîù. * 
J’abanüonnai mon pere & ie Ciel m’en punit.' 
Dans un orage affieux notre yaifieau périt. 

Je fus porté mourant vers une isle fauvage : 

Un Vieilfard ôc fa fille accourent au rivage. 
J’allois périr 4 hélas! Sans eux, fans leur fecours 
Quels loins^ quels tendiez foiiif iis prirent de més 
jours ! 

Leur challe me nourrit , leur force , leur adrefle > 
Pourvût 9 mes befo'ns & foutint ma (bâaicfie i •’ 
Voilà donc les mortels parmi tous avUis ! - i 
J’avois pafle quatre ans dans ce trifte pays , 

Quand ce Vieillard mourut . L’ennui , l’inquiétude. 
Mon Pere , mon, état , ma longue folitude’. 

Cet efpoir fi flatteur d’être Utile à rpon tour 
A celiç dont les loins m’avoîent fauvé le jour. 
Tout me rendit alors ma retraite importune : 
J’engageai ma compagne à tenter la fortune. 

Vous fçavcz tout. Après mille périls divers, 

Npps fûmés à la fin , rencontrés fur les nrers , 

Par un de vos vai0èaux qui nous fauva ia vie • 

Mais 

/ 
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Mais queîs chagrins encore il faudra que j’elTuye ! 

Il faudra retourner vers un pore indigné 
Contre un lîls criminel & plus informné. 
Soutiendrai-je Tes yeux en cet état funelle ! 

Irai- je de fa vie empoi Tonner le relie î 
Prodigue de (es biens ôc même de fes jours , 
Puis-je encor juftenient prérendre à fes fecoursî 

MY1.FOKD. 

L’amour & rAmitic vont d’une ardeur commune, 
D’un amant, d’un ami réparer la fortune . 

belton . 

L’amour î 

MYLFORD . 

Oublîe2 vous qu’Arabelle autrefois 
Fût promife à vos vœux? Eh ! vous l’aimiez, je 
crois . 

. BELTON. • • 

Perfonne fans l’aimer ne peut voir Arabelle . 

Mais quand Mowbrar formoii cette union fi belle 
Quand cet aimable objet à mes vœux fut promis , 
De l’amour , je le feus , il n'éioit pas le prix. 
Voire oncle affermifTiit une amitié fii cere . 

Qui joignoit fes deftins aux deftins de mon pefe 
Mais croyez vous encor qu’il voulût aujourd’hui* 

Apres cinq ans pafTés v > 

MYl^FORD^ ' ' ■ 

Q uoi ! vuus joutez de îuî ? ; 
Vous ignorez pour vous jufqu’où va fa tendrelFe ; 

' Vos ^malheurs vont hâter j’effet de fa ptomeflè 5 
Les charmes d’ Arabelle augmentent chaque jourj 
-Je lirai dans fon cœur : il fera fans détoür , 

Pour vous , voyez mon oncle . li eft d’un caraâere 

Jk ' ^ Ejct 
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LA JEUNE INDIENNE ; ^ ^ 

Excellent, fans façon, d’une vertu févere ; ' . 

La Sede dont il efl , tranche les complimens ; 

Les Quakres , comme on fçaii , ne font pas fort galans. 

BELTON* 

Eh! depuis fi long tems vous croyez qu'ArabelIe.... 

MYIFORD. 

Répondez- moi de vous , je répotis prefque d’elle * 

BELTON. 

Revenez au plutôt , uii coeur comme le mien 
Doit, vous n’en doutez pas, goûter v’otre entretien. 
Votre oncle m’eft fort cher : je l’aime; mais fon âge 
M’impofe du refped & m’interdit l’ufage 
De ces épanchemens à l’amitié fi doux ; 

Mon cœur en a befoin & les garde pour Vous • 

■■■ ■ " S'CÉNE ÎL 
BELTON. ' 

J E revois ce féjour! Je vis parmi fes hommes? 
Quel fort vais-je éprouver dans les lieux où 
nous fommes ? 

Cet Hymen d’Arabelle autrefois projette, 

Devient , dans ma difgrace , une nécefilié . 
Généreufe Betti , tes foins ôc ton courage 
Sauvent mes trifles jours , m’arrachent au naufrages 
Je faifis le bonheur au fond de tes déferls. 

Et je trouve une Amante au bout de l’Univers? ’’ 
Pourquoi donc te ravir à ce climat fauvage ? 

Etois" 
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Etoîs-je malheureux f Ton cœur fui^ mon partage , 
O Ciel ! je polFédois , dans ma félicité , 

Ce coeur tendre & fublime avec fimplicité . 
Heureux & faiisfait du bonheur Tun de l’autre i 
Dans un affreux féjour quel deftin fut le nôtre ! 
Le mépris n’y fuit point la trifte Pauvreté • 

■Le mépris! ce Tyran de la fociéié, . - 

Cet horrible fléau, ce poids infuporiable 
Dont l’homme accable rhomme & charge fon lém' 
blable ; 

Oui, Beiii, je le fens, j'aurois bravé pour toi^ 
Les maux que ton amour a fup porté pour moi J 
Mais je ne puis dompter l’horreur inconcevable... 
Ma foibleflè à Beiti femblera pardonnable, 

Quand elle connoîtra rlos ufages , nos mœurs , 
Mou déplorable état ôc nos communs malheurs . 



S C É N E lll. 


MOWBRAI , BELTON . ' 
BELTON , lui fait une profonde répérencei 


MOWBRAI. 

I-<Aîflè-là tes faliits, mon cher. Couvre ta tête 
Pour être un peu plus franc fois un j eu moins toi 
. nête. < ^ . 

Je te l’ai déjà dit &: le dis de nouveau . v 
* ' • - • A 4 . U», 
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Aifnes moi, tu le dois: mais lailFe ion cïiapeaü ; 
Mon ami , tes erreurs & ta folle jeuneire , 
r>e ton malheureux perc ont hâté la vielleflè, 

Oe pere fut pour rror le meilleur des amis. 

Je te retrouve enfin: je lui rendrai fon fils. 

BELTON. , ♦ ; 

Mais , Monfieur '' 

MOWBRAÏ. 

Heum , Monfieur ! c’efl Mowbrai qu’on 
me nomine . ‘ • 

: ’ BELTON. ... 

Penfez-vous ?... * - • 

MOWBRAI. > r • ' 

Penfes-lu ; je ne fuis qù’un feul fiOmitie, 
Et non deux. Souviens* t^en 8c parie au fingulier . 

• ■ ' BELTON i 

Tu le veux: eh bien, foit. Je vais vous.. ..tutoyer ; 
Mon pere eR indulgent mats ma trop longue aE>- 
fence 

A peut êtré depuis lalTè- fa ptaiience-. 

Apres tous les chagrins que j’ai pu lui donner. 

Le penfestu ? peut-il encor me pardonner ? 

MOWBRAI ; 

Tu ne fçais ce que c’eft que i’ame paternelfe 
Dès qu’un enfant revient le ranger fous notre aîle. 
On n’examine plus s’il efi coupable ou non ; 

Et l’aveu de l’erreur elî l’inflant du pardon. 

Mais après ce qu’icî je confens à te dire. 

Si défarma's encore un imprudent délire -v ^ 
Tëgaroii , t’éloignoii des routes du devoir , 

§i d’un- -pareil aveu tu t’ofois prévaloir , ^ 

te mépriferois fans retour .* mais je penfe 

Qu’a- 
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Qu*après cinq ans entiers d’erreurs & 

Le fils inforidné d’i^n ami généreux ^ 

Puifqu’ii s’adreflè à moi veut être vertueux ; 

Et pour ^ me mettre en droit d’adoucir ta. mifére.û 

( [ci Éelt(m frémit, ). 

Ta mîfére! ......Oui'j voyez un peu la belle affairt! 

Regardez comme -il eft confus, humilié ^ 

Pour. ce mot de mifére*,...40 Ciel! quelle pitié ^ 

•’ De ton Pere envers mo^ d’amitié peu commune. 
Dernièrement encore a lauvé raa^ fortune, 

Je perdis deux vaiflèaux prefqu’au Port fous tries 
’\,yeuxi , ^ , N . 

On me < crut, fans reflôurce * Un créancier fougeux. 
Afin de'ralTurer fa timide avarice 
Veut que je fixe un terme & que j’aille en JuÛice, 
Par un ferment coupable autant que folemnel, 

. Désboooref pour lui le nom de. l’éternel. 

A l’Etre Tqut-puilîànt faire une telle injure! ^ 
J’allois m’exécuter , la faillite étoit sure , 

Quand' je re^us foudain ce billet., Lis. a * 

BEiiTON -, prend U biüet & lit, 

, , » Monfieur,, 

MOWBRAI ... 

'• Ah! fans doute* n, - 

BELTON continue • 

3> Je viens d’apprendre le malheur 
» Qui vous met hors d’état de pouvoir faire face 
» A quelqu’arrangement. Je vous demande en grâce 
» D’accepter de ma part cinquante mille cens , ^ 

» Que j’ai fort à propos nouvellement reçus . 

» Ignorez s’il vous plait l’auteur de ce fervice, 

-Si la fortune un jour vous redevient propice, 

lo Je 
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20 LA JEUNE INDIENNE; 

» Je les reclamerai. Confervez ce billet: 

» H eft voire quittance & je fuis faiisfaît; 

MOWBR.^I reprenant le billet. 

Ton pere de ce trait, me parut feul capable. 

C’eft en effet à lui que j’en fuis redevable.... 

Ne te voilà-fil pas interdit, confondu! 

Mon fils, ne fois jamais furpris de la vertu. 

Te voilà maintenant en état de comprendre , 

Quel intérêt fenfible à tous deux je dois prendre? 
Mais n’attends point de moi des proteflaiions. 

Des élans d’amitié , des exclamations ; 

Je fuis tout uni, moi; fois donc de la famille: 
Dès ce jour mon neveu te préfente à ma tille ! .••• 

BELTON. 

■ iVotrc.., Ta fille! 

MOWRRAÏ. ’ ^ 

Eh ! oui . Tu fembles t’éionncr ? 

A ton aife, s’entend, ne vas pas te gêner.* 

BELTON. 

Dès long-tems en faveur d’une amitié fidèle - ? 

Ta bouche à mon amour prometioii Arabellc • 
J’afpirois à ces noeuds & cet efpoir flatteur , 
Précieux à mon Pere , étoit cher à mon cœur , 
Mais je me rends juflice j’ai trop lien de craindre 
Que mes longues erreurs n’ayent dû , peut-être , 
éteindre . - ^ ^ 

Cet efpoir dont jadis mon coeur s’étoit flatté. 

*’' Je fens que cet hymen entre nous concerté, 

Seroit le feul moyen de me rendre à mon pere , 
Et de m’offrir à lui digne encor de lui plaire. 

MOWBRAI . 


iVas; mon cœuf efl encor' ce qu’il fut autrefois* 


Je 
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7 e cKérrs ton malheur , ii ajoute à tes droite. 

Oui .tant de maux foiifferts, fruits de ton imprudence. 
Doivent t'àvoir donné vingt ans d’expérience. 
Belton, il faut diî fort mettre à profit les coups.* 

, Oublier fes malheurs , c’eft le plus grand de tous. 
Adfcu*...Bon! glilîè donc le jpied, la révérence 5 
( à part. ) 

, Il tne fait enrager avec fon élégance . ^ 

Depuis trois jours entiers que nous l’avons ici', 

* Il ne fe forme pas : il cft toujours poli ! ' 

' ( haut, y ‘ , ' . . ■ " 

Da franchife , mon 'cher î voilà Ja polîteflèi 
Les bois t’én auroient dû donner de cette cfjieceè 
( Il veut fortir & revient fur fes pas . ) 

A ■ propos j foubliois Quelle eft donc cet enfant 
Que tome' nia famille entoure en l’admirant î 
En habit de fauvage , en^ longue chevelure, 

Je viens de l’erurevoir . L’aimable Créaturé! 

BELTON. 

C'eft elle dont les liiins & les heureux tf^vaüx 
Ont protégé mes jô'urs , m’ont conduit fur les eaux. 
Elle étoit avec moi lorfque ton Capitaine , 

Nous voyant lutter feuls contre une mort certaine. 
Cingla foudaih vers nous', & nous prit fur Ton bord. 

MOWBRAI. 

Ah ! ce que ni m’en dis m’iméreffè à fbn fort ** 
Elle a des droits facrés fur ta reconnoiflTance } f 
Mais je te laiflè. Adieu, la voici qui s’avance. 

* ' • ■ ' ( Il fort. ) • 

^ ^ ^ BELTON, /eui. .^5 ^ 

Hélas ! puis- je à mon cœur dffTîmuler jamiîs ’’ ■* 
Qu’il n’eft qu’un feul moyen de payer fes bienfaits; 

SCÉ- 
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, BETTI, BELTON. 


BETTi. 


AfI ! je le trouve enfin ? L^on m’afliîcge. (ans cerfê. 
D’où .vient qu’auiour de moi tout le monde s'enl- 
preflè !, 

On me fait à la fois cinq où’ fîx quefiion»; 

J’écoute J de mon mieux , à toutes je réponds-: 

On rit avec excès! (^ue faut- il que j’en croie, 
Belton ? X*e rire ici marque toujours la joie?*. 

BELTON. 

Tu leur,f. ùtit plaiCr 

BETTL 

^ Ohj Bien, fi c’eft aînfi , 

Tant ^iaieux ;s mais toi 3 d’où vient ne ris-iu pas au(B? 
On te croiroit fâché . ’ ■ ' ' 

c ^ , BELTON. , 

, . : J’ai oien iaifbn de Têtre • 

; ■ ^ y ■' 

Quelle r^lbn , dis-moi? Ne puis je ,Ia connokref 
Tu parois inquiet.... , 

ÔEtTOPt ; 

iJe îè fuis «Tft* Nori pour moi. 

^ ^ BETTI . , 

Pour qui dooc 4 ‘mou ami ! .. 


BEL- 
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3ELT0N. , 

JLe dirai-je ? Pour tc^ # 

Je crains que dans cès Jieujj ton fort ne foii à plaindre. •• 
• . BLTTI. ' , 

Tu m’aimes, il fuffitique ptus-je avoir a craindre? 

BELTON. 

Non, il ne fnffit pas . Il faut , pour être heureux, 

Quelque chofe de plus... 

BETTf. 

Que fauj-il en ces lieux? 
BELTÜN. 

La richelîe . 

BETTI . 

A parler tu m’inftruifis fans ceïïe : 

Mais tu ne ma pas dit ce qu’étoii la richelTe. 

BELTON . 

Eh 1 pput on fe pafler 

^ BETTI. • 

Tu parles de l’amour*. 

On ne s’aime’ donc pas dans ce trifte léjour. 

BELTON. 

On s’aime : mais fouvent l’aniour lai(re-- connoître 
Des beloins plus prelTants... 

“ , BETTI. 

Eh ! quels peuvent ils être? 
BELTON. 

i. ^ 

L’amour fans d’autres biens... 

^ * BETTI. 

f L’amour fans la gaieté 

Ne peut gueres fuffire a la félicité: 

dans voue pays> ainfi que dans le notre , ^ 

s îNe 
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î'Je peut-on à la JqIs conferver l’un 8 c i’auire ? 

BELTÜN. 

Il faut pour I>iei^jüuir de Tua & l’autre don , 
Eirç riche . 

BETTI. 

Eh ! dis moi : fuis-je riche î Belton? 
BELTON. 

Toi ? nonj tu n’as point d’or. 

BETTI. 

Quoi ! ce métal ûérilê 

Que j’ai vu !... 

BELTON, 

Juflement . 

BETTI. 

11 te fut inutile : 

Tu ne t’en fervis pas pendant plus de quatre ans. 
Mais dans ce pays-ci tu connoîs bien des gens 5 
lis t’en donneront tous s’il t’ert fi nécellàire ; 

Ils ne voudront jamais faire foufFrir leur Frere. 

BELTON. 

Ecoute- moi : Beiii , tu n’es plus dans tes bois , 
Les hommes en ces lieux font fournis, à des loix . 
Le befoin les -rapproche & les unit enfemble . 

Ces mortels oppofés que l’intérêt ralTemble 
Voudroîent ne voir admis dans la fociété , 

Que ceux dont les travaux en ont bien mérité, 

BETTI. 

Mais ... Cela me paroît toin-à-faît raifonnablc. 
BELTON à part, 

Chaquç inflant à mes yeux la rend plus eflimable, 

( ) 

Bctii ... pauvrelé... m’infpire un juHe- efîroi . 

BEI « 
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BETXr. 

pauvreté !... Mais ... c’eft manquer de tout , croi^ 

BELTON, 

Qiii » . . ' 

BETTI. 

’ J’en fauvaî toujours & toi- même & mon pere. 
Ouoi ! nous pourrions ici manquer du néce(Taire ? 

BELTON. 

Non: qiais il ne faut pas y borner tous nos foins. 
'Nous fomrpes afliégés de differens béfoins . 

Ils nailTént chaque jour : chaque inftant les ramené. 
Et lorfque par ha2ard la fortune inhumaine 

Ne nous a pas donné ... 

BbTTI. 

Je ne te comprens pas .... 
Manquer d’un vêtement , d‘un abri , d un repas , 

, Voilà la pauvreté : je n’en connoîs point d’autre . 

BELTON. 

Voilà la tienne, hélas! connoîs quelle eü la notre?' 

BETTI. 

Une autre pauvreté! vous eu avez donc deux? 

On doit en ce pays être bien malheureux ! 

BELTON. 

C’el^ peu de contenter les befoîns de la vie ; " 

Une prétention parmi nous établie. .x . 

Fait ici , par malheur une néceiïité 

Des chofes d’agrément & de commodité, • , 

Dont tes yeux étonnés ont admiré Tufagei 

Et d’éternels faefoins un funede a(îèmbiage«... 

BETTL 

ph! cette pauvreté C’efl votre faute audi. 

Pain*- 
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LA JEUNE INDJENHE, 

Pourquoi donc. inventer encore celle-ci? 

Chez nous , grâce à nos foins , la terres inépuifable 
Etoit de tout nos biens la fource intariW[àble, 

Belton , comment ont fait , 6c comme foi;u encor^ 
Tous ceux qui parmi vous pofledeiH le pIUs d’or ? 

BELTON. -* 

L’un ie ‘tient du hazard, 6c tel autre' d!un pere, 

Du crime trop fouvent il devient le falaire : -r”' 

Mais la venu par fois a produit,.. 

" ■ BLTTI. 

i Que dis- tu?. 

Avec de iV)r ici vous payez la Venu! 

" " BELTON. 

Contre le È>efoin d’or l’infaillible remède , 

BETTL , 

Eli ! bien ?.... 

BELTON. ’ < 

C’eft. de fervir quiconque la. pofTéde j; 

Dç lui vendre fon coeur , de ramper fôus fes Loix, 

BETTL 

Oh ! Ciel ! j’aime bien mieux retourner dans nos 
bois, . • - ^ 

Quoi ! quiconque a de l’or , oblige un autre a faire 
Ce qu’il juge à propos , tout ce qui peut lui plaire? 

BELTON. 

Souvent • 

BETTL 

En laiflèz-voiis aux malhonnêtes gens ? 
BELTON. 

Plus qu*à d’autres ; 

BETTL 

... De for dans les mains de? nx?t;hansî 

Mais 
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Mais vous n’y penfez point & cela n’cft pas fage ; 
N’en pourroiem-ils pas faire un dangereux ufage? 
Vçuf devez trembler tous , fi l’or peut taux ofc^r 
De vous & de vos jours, ils peuvent difpofer. 
lia flèche qui dans l’air ç^erclioit ta nourriture' 
Etoit enp’e mes mains , moins terrible & moirrs fôre. 

BELTON. 

Chacun fuivant fon cœur s’en fert difléremnienu 
Des Vertus ou du. Vice, il devient l’mihument. 
Avec avidité celui *ci le relFerre . 

Len^ttut en fecret & le rend à ia terre »«• 

Æ BETTI. 

Ah! rayons ces gens-ià. Tu viens de me parlée 
D 'un pays plus heureu:( où^ nous pouvons aller v 
Ce pays où les gens veulent qu’on foie utile 
A leur foçiété . Sj la. terrç efl, fertile . 

Us en auront de trop : nous, le demanderons . 

£t comme elle.efl a.ip.Ms foudain nous î’ohtiencîrons^ 

BELTON, 

Us ne donneront rien. 1 ^ chanops les plus fertiles, 
Ne, fuflifent qu’à peine aux ^/tbitans des Y.^^es 

BETTI, 

Tant pisj car j!.aurois. bien tritvaUl^ 

BELTON. . 

Dans cesjienx.; 

On épargne à;^ton Sexe un travaji odieux. 

BETTL 

C’eft que vps feram;cs fiant langui (Tantes, débiles 
J’en ai déjà vu. deux tout, à fait, immobiles , 

Mais pour moi le travail eut toujou^^ des . appas jl. 
pjins, nps^ c^mps djb, i’eqfançe , il exerça mt^ bras. 

’ P. ‘ 
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BELTON. 

Ta ne peux travailler au féjour où nous fommes ; 
L’ufage ie défend. 

BETTI. 

i.e permel-il aux hommes f 
BELTON . 

Sans doute H le permet. 

BETTI avec joie. 

Belton , embralîè-moî • 

- - BELTON. ' 

Quoi! doncf 

' ^ BETTI. 

Tu me rendras ce que j’ai fait pour loî. 

■ * BELTON. ' 

Ah ! c’eft trop prolonger un fùpplice lî rude • ' 

Vois la caufé & l’excès de" mon inquiétude. 

Va, Beltij j‘ai déjà regrt-tié ton pays. 

Ici par ces travaux nous femmes avilis. 

(Vois à quel fort , hélas! nous devons nous attendre ! 
Dt-s belbins rénailFaus l’Iiorreur va nousTurprendre. 
Privés d’appuis , de biens , abandoniïés de tous , 
L’œil affreux du mépris s’attachera ûir nous . 

Nous n’oferons encor prendre ces foins utiles ' 

Que l’amour ennoblit, qn’ici l’on croit ferviles. 
li faudra dévorer , mandier les dédains; 

Rebutés , cpndamnés à l’affront d’être plaints . 

Tout aigrira nps maux Jufqu’à notre tendrelïe. 

Nous haïrons l’amour ; nous craindrons la vieilleflfe 
En d’autres malheureux reproduits quelque Jour , • 
Nos mains'' repouflcront’ les fruits de 'notre amour, 
^ * BETTI.. 

Ciel ! • ,■ SCÉ. 
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SCÈNE Y. , ‘ 

BETTI, BELTON, MYLFORD, . 
MYLFORD à Belton, - ■ 


E quitte Arabelle, 8c je vais vous.inflruîre«.«; 
BETTI à Mylford,, 

Aime-tu Beltoo; 

’ MYLFORD. 

. oui. 

BETTf. 

- , . Bon! il vient de me dît» 

,QuiI n’a “point d’or... 

J.; BELTON à Mylford,^ • ; 

O Ciel ! creriez:vous'pénfer!,i 
- - ‘ . MYLFORD; 

Par un vain défaveu craignez de m’ofTenfer . 
lV ous connoiHèz mon cœur , mes fentimcns , mon ’ 
zèle 5 ’ 

Te fçais Thcureux devoir d’une amitié fidèle; 

Tout mon bien eft à vous. ' 

BELTON hcLs à Bettu 

A quoi me réduis-tu ? 

, BETTI à Belton, 

Mais II t oBre fbn or que ne ie reçois tu ? 

(à Mylford. ) \ ' 

•Nous ne. prendrons^ pas tout; 


/ 
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0 

BELTON à My’ford. 

( à Betü. ) - 5<JuHrez que je l’înnruire.' 

11 fe fan lurt pour moi : Ton cœur le lui déguife. 

Il m’oflre tout fon bien Je dois le réfufejT , 

Ou de fou amitié ce feroii abufer. 

( et offre où quelquefois un ami fç refigne , ' 

Quand on i’ofe accepter , on en dévièoi indigne. 

BtTTL 

Quoi ! l’on rejette ici les dons de i’araitié î 

. BliLTÔN. 

Souvent qui les reçoit excite pitié. 

BkTTJ. 

Je ne vous eniens point . Si cfiez vous la parole 
We préfenre aucun fens,c’e(ï donc un bruit frivole? 
Des cris dans nos forêts parloient plus clairement^ 
Que ce langage vain que votre, copirr dément. 

Quoi/ tu veux que les dons puiflem être une tacbe; 
Que 'fur qui les reçoit quelqu’opprobre s’attache? 
Que la main d’un ami Non , tu t’« abqfé ; ' 
J’en fuis sûre. Jamais je ne t’ai méprifé . 

MYLFORD. * 

Belton . vous entendez la voix de la Nature . 

Elle me venge ^ ami j vous m’aviez fait injuca* 

( â Betti, y 

Je voudrons lui parler , Betti , retire-toi • 

' " BETTI. 

Pourquoi donc ? Ne peux-tu lui parler devant moi? . 
Ell-il quelque fécrei que l’on doive me taire? 

( à Belton qu'elle* regarde tendrement , ) 

» Quand je ten confîois, clôignois-|e mon pere? 

Tu iç veux 

BELr 
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BELTON lui fait un figm de tête* 

. . BETTI. 

' ; . Allons donc ! 

Béni' en fartant foupire 6* regarde plujîeurt .fois 
Behon, 


■<1 : fi H, ' \ej>=r |t ? dfe 

s» • • • ^ 



s C É N E VI. 


BELTON ; MYLFOaO. 

> ' MYLFORD. 

- "■ tout e(l ^clu^ 

Je fuis sur d’AraSelIe, & fon. cœur m’eft connu -. 

Sa réponfe pour vous efl des plus favorables , * 

„ Ces nœuds , a-t’elle dit, me femblent défirables. 

J, Mou cœur depu:sTix ans à Beltou fut promis. 

„ Mes yeux ou vu Belton , & ce cœur s'ell fqpmis. 

J, Je déplorois fa mort, le Ciel nous le renvoyé 
t. Mou pere a com nandé , j’obéis avec joie. 

Mais de cet air chagrin que dois-je eniiu penfer?. 
L’amitié doit fçavoir ... 

BELTO^^. 

Abic’ett trop l’ofTenlèr. 
ConnoîfTez mon état. La jeune "infortunée , 

Compagne de mes maux , en ces lieux amenée..'.’ 
L’homme ell fait pour aimer . J’ai poHrédé fon cœur: 
Dans un Climat barbare elle a fait mon bonheur • 
Non, je ne puis trahir fa tendrelïè fidelie. 
s B 5 
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Elle â tout fait pour moi * 


MYLFORD. 

^ ^ Vous ferez tout pour elle.' 

JI m’eff doux de trouver mon'àmi généreux; 

Mais mon, premier défiricft de vous voir,' heureux.’ 
De l’Hymen d’Arabelle obfervez l’avantage ; 
Cbfervez' que déjà vous touchez à cet âge ^ 

Où pour un état sur, votre choix arrêté 
Doit vous donner un rang dans la fociété. 

Pour vous par cet hymen la fortune etl fixée? 

£t de tous vos malheurs ia trace elf elfacée • 


% 


BELTON. 

Je le fens: vos raifons pénétrent mon efprît; 

Sans peine il les admet ; mon cœur lès détruit ; 
Qui moi ? Trahir Betti ! La rendre malheUreufél, 
Je n’en puis foutenir l’image douloureufé . ' ' 
'Hélas! fi vous fçaviez tout ce que je lui dois ! 
Mais qui’ peut le fçavoir ? C’ell elle; je la vois. 
Le Kmords à fes yeux, m’agite 6c me dévore. 


SCÊ- 
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llgBpMâaaMBBgasasteKSfBeeaaseaseaxsss^ 

. S C É* N E vir. 

. BETTI .'BELTON , MVLFORDi 


A 


BETTl , àmton. 


LS<itu quelque fecret à me cacher encore? 
îlclas ! out !..^Loin de moi' tu détournes fies yeux 
Ah î'^ie 'veux t'ârracher ce fecret odieux. * ^ 

Mais qui vient nous troubieT? . 

MYLFOKD à Belton, 

*■.: ■’ c^ell mon oncîe luî-mêmei 

V i ' , . . BtTTI. 

Quel pays! On n’y peut jouir de ce 'qu’on aime# 

.. : V . MYLFORD.^ 

Adieu: décidez-vous; vous n’avez. qu’un inftam ; 
Sonçez à votre état, au prix qui' vous, attend, 

A cinq ans de malheurs , à vous, à votre pere,' 
Et prenez. ùn. parti que je crois nécelïà^re. 

BEJTi , à Belton en lui montrant Moif'brai* 
.Ne. faut- il pas fortir encor pour celui-là ? , 

Moi , i’aime ce vîeiUard i je relie • 




B ^ 


SCÉ- 
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I A JEUi^ INDIENNE ; 



SCÈNE Vin. 

* I 


“BETTI, BELTON, MOWBRAI. . . ^ * 

.MOWBRAL 

' . \ f • ' TT E voHâ! 

■Je te t:fiercfioîs . J’apporte une henreüfe nouvelle; 

J'ai pour toi la promefle & l’aveu d’AiabellCt' 

Le contrat efl tout prêt.^ ; 

. . BELTON. - 
, , • Une. telle fdveür 

*** l 

'Aiitarit qu’il eft en vous ... * peut faire mon , 
bonheur; > • ' 

BETTl, à Mo’w'hrài avec ingéhuhéé 
Bien obligé .... . ~ 

MOWBRAI. « . . 

, ' Bear, tu fervlras ma fille | 

Et je te veux toujours garder dans ma famille. \ 

BEtTI. 

Oh ! pour moi je ne veux fervir que mon ami 
MOWBRAi; d Be/ron. 

Combien tu dois l’aimer! Je me fens attendri: 

En furmani cts doux noeuds, l’amitiè paternelle- 
Croit allurer aufii le bonheur 'd’Arabeile 5 
Et par l’égalité cet hymen aObrii. 

A ma fille . 

BETTI. 

Belton", que parle' l’il ici 

' De 
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De fa fille , & qa’împorte ? 

. . MOWBRAI à Bdton. 

Eh ! daigne lui répondre; 

■ BELTON à part. 

Dieux f quel affreux niomeni! que je me (enscon- 
fondre ! • ' • 

MOWBRAI. 

Son amitié mérite un meilleur traitement; 

Et tu dois avec elle en ufer autrement. 

Eh ! quand elle, f^auroit qu’un prochain hy menée 
De ma fille à ton Tort jpindra ia d'efiinée ; 

Elle prend part allez .... 

BETTI. 

Bon vieillard que dis -tu? 
MOWBRAI a Bdwn. 

Mais d*où vient donc cet air inquiet, éperdu?. 
à Betti . 

Dès aujourd’hui ma fille . . • • 

BELTON â part. ^ 

' Il va lui percer i’ame. 

MOWBRAI. 

.^Par d^ nœuds éternels va devenir fa femme; ; 
BETTI â Beltott. 

Sa femme! votre fille!... Eft-ii bieh vrai, crudi 
Aurois-iu bipn formé ce projet criminel ? 

Quoi ! tu poUrrois trahir TAmante la plus tendre! 
O malheur! O forfait! que je ne puis comprendre!.. 
Mais je ne té crains plus ; tu m’as dit mille fois 
Qu’ici^conire le crime on a recours aux Loix; 
J’ofe les implorer : tu m’y forces , perfide . 
Rcfpeâable Vieillard, fois' mon juge.dc mon guîde> 
Que ta voix ave^ moi les imj^ôre aujourd’hui . 

. B jf, MO-! 
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lA JEUNE INDIENNE , 
MOWBRAI, 


( â part, ( ( <* ) 

Qu'ailoîs-je faire? Q Ciel L, Je ferai ton appui. 
Mais mon enfant; ces Loix que ton.aqnour réclame^ 
Eiivain 

BETTI. 

Quoi ! pas vos Loi:ç H peut traKir ma flâmc! 
II pourroit oublier .... Dieu ? quels affreux Climats!. 
Dans quels pays^ 6 Ciel ! as-tu conduit met pas ? 
Arrache moi des lieux, témoins de mon injure. 

Qui d^in Amant chéri foat un Amant parjure « 
Exécrable féjour , afyle du malheur-, 

Où Ton a des befoins autres que ceux du cœur; 
Où les bienfaits trahis , où Tamour qu’on outrage.» 
De la fidélité quel efl ici le gage f 
Quel appui... 

MOWBRAI, 

Des témoins « fursgarans de rhonœar..; 
BETTI tf'wemeut» 

Ob ! ?en ai ,.<• 

MOWBRAI. 

Quels font-ils f* 

BETTI, 

Moi, le CîeljdtfQn co^ur; 
MOWBRAI. 

Si par une proraefTé^ auguRe de folemnelle .h* 

PETTI. 

II promis cent fois l'amour le plus fî3éi6« 

MOWBRAI, 
par un é^t 

' Brf. 
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BETTI. 

O Ciel î (^u’ai je entendu? ^ 
Quoi ! tu peux demander nn &rii ! îi*ofcs-iu ? 

Un écrit ! Oui , j'en aÎM>. Les horreurs du naufrage^ 
Mes foins dans un Ciimat que tu nommas Sauvage ^ 
Les dangers que pour toi j'ai mille, fois courus j 
Voilà mes titres. Viens, puifqu'U font méconnus. 
Dans le fond de$ forêts, Barbare, viens les lire. ^ 
Par*tôut à chaque pas l'amour fçut les écrire , 

Au fommet des Rochers , dans nos antres déferts , 
Sur le bord du rivage & fur le fein des mers. 

Il me doit toutt C’eft peu d’avoir fauve ta vie 
Qu*un Tigre ou ^ue la faim t’auroit cent fois ravie. 
Mes travaux , mes périls t'ont (àuvé chaque jour . 
Entre mon Pere lui t>artageant mon amour... 
Mon Perel ,, Ah ! je i’emends en fon heure derniere; 
Au moment où nos ipàins lù^ i^ermoient la paupière , 
Nous dire : fA&i enfans * aifxj^ÿom à jamais . 

Je t'entends lui répondre' : Ont , je te le prooaets « 
Se tcuTmnt vats Iç Quakre, 

Tu t'attendris..^ , 

BELTON 4 /w?rf. 

Q Ciel! quel homme impitoyable. 

Pourroit,.. 

MOVBRAI^ 

. Pe la trahir ferois-tu bien capable I 
BETTI , 4 Bdton , 

' Que ne me lailIois>tu dans le fond des forêts? 

J'y pourrois fans témoins gémir de tes forfaits. 
Dans mon obfcur réduit , dans ma grotte profonde, 
tovois-je s'il étoit dea maibeuteux au monde ? 

Ab 
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Ah ! combien je le fens quand tu ne çi’anne plus 

£h bien ! puifqu'à jamais nos liens font rompus 

Tire-moi de .ces lieux. Qu’au moins dans ma mifére 
Mes pleurs puUlènt couler fur le tombeau d’un Pere. 
Toi J Cruel , vis ici parmi des malheureux ; 

11 te redèmbient tous , s’ils te fouBrent chez eux. 
BELTON, fc tournait tendrement, 

Bettr... 

BETTl . 

Ta m’as donné ce nom que je détede , 

Ce nom qui me rappelle un fouvenir funefte , 

Ce nom qui fait hélas! mon malheur aujourd’hui: 
Jadis il me fut cher; il me venoit de lui. 

A ce nom qu’il aimoit, autrefois fa tendrellè 
Daîgnoit joindre le fien, les prononçoh fans cefiê; 
Se faifoit un bonheur de les unir tous deux. 
Prononcés par ma boucha ils raliumoîent fes feux : 
Son affreux changement pour famais les fépare . 
MO WBRAI a part . 

Mon cœur ed opprede ! . . . • ( i Bdton, ) 

Quoi tu pourrois Barbare... 
BELTON. 

Je le fuis en effet .pour avoir réGdé 
A cet amour fi tendre & trop peu mérité. 

Ah/ crois-en les fermens de mon ame attendrie I 

(.a Berti.) ‘ 

L’indigence 6c les ^aux où j’expofois ta vie . 

Seuls à t’abandonner pouvoient forcer mon cœur 3 
Même en te trahîdànt , je voulois ton Ex)nheur. 
Dut cent fois dans tes bras la mifére 6t l’outrage 
M’accabler , m’écrafer , je bénis mon partage . 

Je brave ces beCoins qui pouvoient inallarmer ; 

h 
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Je nVn connois plus qu’un: c’efl celui. Je t'aimer 
Je te perdois! O Ciel! Que j’ai lois être à plaindrrtf 
, Il fi jette à fis pieds, 

iVoudras-iu pardonner... ' . 

BETTIi . 

Ah ! tu n'as rien à .craindre.; 

: ce'’cœuf' qui t'eft conniv , 


. * t 


*C‘ 


Cruel ! tu le fçais trop 
Peÿt*îh.. . 

BELTON. 

, C’efl Betti , quel cœur j’aurois "perdu ! ,, 

( ils s'embraffent ,-) * . 

/ ' JViOWBRAI, 

O.fpfftade touchant! Tendrefle aimable & pure! 
L’amour porte en mon fein le cri de la Nature. 
Livrez-vous fans rélerve à dés tranfpqrts fi doux 5 
Je le fens & mon coeur les partage avec vous, 

( d Belton. ) . ( d Bètti. ) 

Tu fus vil un inflant... Et 'toi, que tu m'es cbere 
( Il va vers la coulijfi, J 


J^hn , John* 


1 


-C' É<N E IX. . - -, 

BÈTTI, MOWBRAI, BELTON, JO«N; 
MOWBRAIi , , 

E .,... : : ■ . • 

Couii • 

. . r 

JOHN 


. ■ 
♦ 
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' JOHM. 

>''Qooi! 

>MOWlîRAI. 

Fais ve-*ir le Notaire ; ■ ' ' 
. . . . ' " , ‘ ^ ■' ( John fort. ), 

Bcliorr; fends grâce ''au Cid de t’avoir refcrvé 
Ce cœur ^ généreux , par toi tnême éprouvé ; ' 
Et que ton'arhè un jour puiflTe égaler la fietupei 
.'v_ ■ ;BLTTI. ' 

Egale , cher Belton ta fendrefle à la mierme • ’ 
Exiftant dans ton cœur , riche de ion amour , 
mien peut être heureux , même dans ce féjouri 
' ' ( à ‘ Mowhrai ! y ' • ' 

Cefle de l’accabler par on cruel teprocM; 

?l m’aime... - * / 

MüVîTîRAï. - 

. / ■ Pûelqu’un , vient : c’eû le Notaire ^ 


■ '? -s É N E' 'X.' ■ 

♦ 

' ' i 

BETTI, BELTON, MOWBRAI.LE NOTAIRE^ 
-' MOWBRAI, ' 


1 ‘ s 


A 


Serviteur « 


LE NOTAIRE. 


Pproche, 


MOi 
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. ' MGWBRAI. ' 

Aîneds.toî...C’eft pour ces dieux Epoux. 
BETTi,.i Bdton, 

Quel ^ cet *homme*ià f . . . 

BELTON. 

. Cet tomme vient pour nous; 

LE NOTAIRE , â M<mhr4 . , 

Tu te trompes, je ‘crois, je, ne viens paspoureïïtf; 
Et j’ai fur ce contrat mis le nom d’Arabeile . _ 

MOWBRAI. * 

Efîace-moi ce nom j mets celui de Betli; ‘‘ ' ‘ ' 
LE NOTAIRE. , 

Betti ! . \ * 


\. 


Sig^s. ‘ ' 


MOWBRAI; 

Vite , dépccEèi;,- ' ' ‘ 

LE NOTAIRE. ^ 

" Allons 5 fdit.Taî for.' 1 ^ 
BELTON. 


LE NOTAIRE; ‘ ^ 

C’efl bien* dit, mais avant la Ggnature 
11 faudroit mettre au moins la dot de & Future» 

^MOWBRAI. y 

Allons, mets: fes vertus. , ' ' ■ 

LE. notaire . laijfe tomber fa plume ^ 
Bon!. tu railles je crois.' 
MOWBRAI. 

Ses vertus ; ^ ^ l ’ • ^ 

LE NOTAIRE. 

' Allons tu te mocgues de moï ; ' 

Qui jamais auroit vu . 

MO- 
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' MOWBRAI, avec impatience. 

^ Mets fes venus , te dis-je ? - 
LE NOTAIRE. 

Tout de Bon ! ' par ma fôi , ceci tient du prodige l 
N*ajouie-t’on plus rien? • 

M0\{^BRAI. 

^ Efl il rien au-deflTift f . . . 
(Aj6ute> n tu veux ; cinquante mille écus • 

LE NOTAIRE., 

Cinquante mille écus fi tu veux ! L^acceflbire 
N aut bien ie principal , autant que je puis croire • 
# ■ ÉELTOf^ , a Bmi. 

li nous comble de biens ! Ali ! courons dans fes bras... 

BETTI.. 

Ah! Sur>tout bon Vieillard ne nous méprife pas. 

MOWBRAI. 

Que dit-elle?... 

BETTI. 

Ah ! je fçais que chez vous on méprife 
Quiconque en recevant des dons.« 

MOWBRAI, . 

Autre fottifè 

Oà prénd-éîfe.ceîa?, Seroit-ce toi, Bolton? 

Qui peut la prévenir de cette iilufion ? 

De rougir bienfaits ton ame a ia foibleflê? 
Pui^u^avec * ie malheur tu confonds la ballellè,' 

Je dois te raflurer. Jé ne te donne rien. 

La fomme ell à ton Pere & je te rends ton bien. 
LE NOTAIRE , à Btlton . 

. bel- 
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BELTON , Jîgne. 

LE NOtAIRE , <i 
A «vous... 

ÇETTI. 

Qui ? moi ! ne fçaîs pas écrire . 

. ' BELTON. 

Donneî-moi totte main, l’amour ya la conduire. 

' - BCTTl. ^ 

El le cœv>r & h main,' Belton tout e(l à toi. 

/ . BELTON. . 

Votre cœur en aimant , ne le cède qu’à moi. 

betti, 

Eh! bien! c’eft donc fini? Que cela veut-ii dire? 

. <■ BELTON. - . 

Qu’au bonheur de 'tous deux vofis ve»ez de foulcrire; 
Vous m’alTurez l’objet qui m’avoit fçu charmer . 

betti. " 

Quoi! fans cet homipe nojr je n’aurois pu i aimer? 

( au Notaire . ) . ^ 

Donnez- moi cet écrit . 

LE NOTAIRE . 

J1 n’eft pas néceflàire • 

Cet écrit doit toujovws refter chez le Notaire , 
D'aiUeurs que firiez*vons de... 

. .'BETTI. ; ■ 

Çe que î’eu feroîs! 

S’il ccflbii de pi’aimer , je le lui montrerois. 

, V, LE NOTAIRE. 

Pefle! le beau fecret qu’a trouvé là, Madamel 
. BELTON . 

En doutant de mes feux vous affligez mon 
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*• • V ' 

» 

MOWERAI. 

Far les nœuds les plus Saints je viens de vous unir,’ 
Ton Pere i’auroit fait, j’ai dû le prévenir,, 
li approuvera tout. . . 

r; ^ (en montrant Betti, ) 

JC.t voilà notre excufe^ 

Inflruîfons mon ami que fa douleur ,abufe , 

Lui-même en l’embraHànt voudra tout* duidier ; ' 

Conlbler fe§ vieiix jours, c’eft te junifier, 

r 

F! I N > 

• ■ » * * 


3u:{'\ . 
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